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HEBDOMADAIRE ANARCHISTE

69, BOULEVARD DE BELLEViLLE — PARIS

Adresser tout ce qui a trait
à la rédaction à NADAUD

LA REACTION MONDIALE
EN ESPAGNE

Des appels émouvants nous parviennent
d'Espagne tous les jours. L'affreux maca¬
que Alphonse XIII, l'ignoble noceur qui
échappa constamment jusqu'ici au sort pour¬
tant mérité que des révolutionnaires parvien¬
dront bien a lui faire subir, assure son pou¬
voir comme il peut et — non satisfait des
hauts faits d'armes de ses soudards qui, au
Maroc,, pillent, violent, assassinent une po¬
pulation sans défense — ordonne que la
classe ouvrière espagnole exploitée à outran¬
ce soit encore décimée des meilleurs des
siens. Il gouverne en semant l'épouvante.
Dans un numéro clandestin de Solidari-

dad Obrera de Barcelone, nous venons de
lire le martyre de deux militants révolution¬
naires lâchement assassinés par les policiers
dé Barcelone, parce qu'ils professaient com¬
me nous les idées qui sont le charme de la
vie et parce que mieux que nous ils savaient
passer de la théorie à l'action

Ecoutez donc, camarades, et puisse ce qui
suit vous emplir d'une haine profonde et
inextinguible pour les tortionnaires qui sont
Ce partout, de là-bas, d'ailleurs et d'ici.

ASSASSINAT DE RAMON ARCHS

RAMON ARCHS, propagandiste extrê-
hnemeoj dévoué, fut arrêté et conduit à la
I réfecture de Police, où, après ui avoir lié
les mains et les pieds, les policiers lui brisé-
rent les dents et tous les os de la figure à
coups de crosse de revolver.

N'étant évanoui, ses bourreaux prirent un
temps de repos, puis l'invitèrent à dénoncer
tes amis rous la menace de tortures nouvelles
et de mort. Devant son refus, la question,
la question dans toute son horreur, lui fut
appliquée : dtas pinces l'a,gripp.rent aux
bras, aux jambes, au corps ; puis sa tête
fut enfermée dans un appareil que l'on ser¬
ra lentement, graduellement jusqu'à ce que
la, 'boite crânienne cédant et s'aplatissant
amène la fin des indicibles souffrances de la
Victime.

Ramoh Archs endura tout cela plutôt que
de trahir ses camarades de combat. Ses
chairs furent déchirées, ses os cassés, son
corps disloqué, sa tête défoncée et son cou¬
rage ne faiblit point. On lui arracha tout le
corps par morceau, mais on ne lui arracha
pas la plus petite délation. Quel homme,
quel exemple !

Son père avait été une victime de la for¬
teresse de Montjuich où il laissa sa vie en
défendant notre idéal de liberté.

L'ASSASSINAT DE VANDELLQS
VANDELLOS inculpé à tort dians une

■affaire (d'attentat contre u|a industriel et
un chef d'usine se cachait depuis, quelques
mois. On l'arrêta, hélas ! et an le condui¬
sit au commissariat de la Sagiréra là, la
garde civile le roua de coups et pour le faire
parler lui creva 'es yeux. Fatiguée de le
torturer en vam, cette garde civile le sor¬
tit du commissariat pa.r une porte de der¬
rière, et après lui avoir presque séparé la
tête du tronc plaça le cadavre sur la voie du
chemin de fer dans l'espoir que le train en
le dépeçant effacerait les traces, de la tor-
, , O R ne se produisit pas grâce à des

■ ces que nous ne pouvons signa¬
ler.

, . - ' l !os était un militant ayant de gran-
O- . : rivés. Cest sous son influence et
avec aide que les ouvriers, de Barcelone,
durant la guerre et après, posèrent des re¬
vend! «s au patronat de leur région et
les firent souvent aboutir. Aussi, la haine
;des bourgeois catalans, s'exerça, on sait com-
.. fient, outre Vanddlos.

In■ ■ «s- nous devant lui, devant son
a ianj non Archs dont la vie et la mort
imposer, : à notre admiration. Et bonorans-

nremuant à dénoncer dans ce même
auftnéro les abominations de la réaction Al-
phriKisine. '

Les i/olutionnaïreis incarcérés à Mont-
jat menacés d'une mort lente mais

cf-i jta ne s des protestations sérieuses ne font
ree-'uïei les gouvernants espagnols devant ce
p rime. A ce sujet, la Vida Obrera
publie ceci :

TVoii s avons reçu une grave dénonciation
dd personnes qui méritent toute notre con¬
fiance : Sous un prétexte médical, on veut
administrer à nos emprisonnés des injec¬
tions qui — la preuve est faite — les con¬
firmaient à la mort. Au refus de nos cama¬
rades de recevoir ces injections, on a ré-
poffidu par des mesures de rigueur. Nos
an'1's ont été descendus dans les immondes
caqhots souterrains où il n'y a ni ventila¬
tion, ni lumière ; ils sont contraints de dor¬
mi r, de manger et de se livrer à tous leurs
besoins dans une insalubre petite pièce, où
Us mourront lentement parmi la plus dê-
ydatante puanteur.

Venons à leur secours pendant qu'il est
etiçore temps.

La Rédaction de Vida-Obrera.

EN AMERIQUE
En Virginie, les ouvriers mineurs sont en

grève depuis d-jà quelque temps. Les « po-
tiieemen » de là-bas en profitèrent pour inter¬
venir contre eux et se livrer à des exploits
d:gnes de bandits de cette sorte. Les mi¬
neurs, indignés des méfaits et crimes po¬
litiques, se sont révoltés et les agences nous
apprennent que des batailles rangées, où les
mitrailleuses interviennent de part et d'au¬
tre, ont lieu entre les grévistes et la force
armée ; que des aéroplanes de bombarde¬
ment participent à la lutte ; que deux cents

mineurs auraient déjà été tués par des bom¬
bes lancées par les aéroplanes.
Tremblons, camarades, à l'idée que les

ouvriers en révolte de la Virginie ne soient
pas les plus for* s, car alors les forbans yan-
kees se vengeraient formidablement sur eux
d'avoir araint un moment pour leurs privilè¬
ges.
SACCO et VANZETTI sont toujours en

prison et seront électrocutes le ier novembre
si nous ne saions créer l'agitation nécessaire
à l'obtention de leur libération. Avec ce nu¬

méro, nous commençons une campagne éner¬
gique en leur faveur ; que chacun nous ap¬
puis du mieux qu'il pourra et les autorités
américaines devront lâcher leur proie.

EN ITALIE

L'EPILOGUE DE LA PRISE DES USINES

Le procès dc-s camarades qui participèrent
au mouvement de la prise des usines vient
de se dérouler ces jours-ci à Savona.

De nombreuses années die prison ont été
distribuées et les anarchistes ont payé un
large tribut à cette répression.

Cette répression s'abattit plus formi¬
dablement stu no- amis du fait de
l'armistice avilissant passé par les socialis¬
tes avec les fascistes, car où elles peines bé¬
nignes eussent été infligées ce furent des an¬
nées d'emprisonnement qu'attrapèrent nos
camarades. l'armi eux nous relevons les
lioms de Garni a, condamné à 4 ans de pri¬
son ■ Marc:naro, à 4 ans ; la compagne
Oderra, à 4 ans ; Elise Luigi, à 3 ans, ;
Aonzo, à 2 ans ; Poliiani, à 1 an.

Depuis cet armistice, qui leur laisse le
champ libre, les fascistes exercent de plus
belle contre les syndicalistes et les anarchis¬
tes leurs assassinats qu'ils érigent en systè¬
me. Les faiits suivants son1- expressifs et nos
lecteurs verront par eux l'horrible situation
qui est faite aux révolutionnaires de là-bas :

A Reconfaro, une équipe de trente fascis¬
tes fit irruption dans la. maison de l'a famille
de Castasari pour demande' des comptes à
un des fils dont le tort était d'avoir des idées
dites subversives. Ce dernier, avec l'aide de
sa famille, lëpondit à coups de revolver,
mais ils succombèrent sous le nombre et
deux personnes de cette famille trouvèrent
la, mort dans cette bataille disproportionnée.
A Zugo et Trino, lutte entre fascistes et

révolutionnaires, résultat : quatre morts et
de nombreux blessés.
A Bologne, l'anarchiste Flanseschi Luigi

est assassiné en pleine rue en rentrant Chez
lui.

Tous les jours la liste dtes victimes s'al¬
longe, et alors que les assassins des travail¬
leurs n'encourent aucune sanction, la répres¬
sion s'étend contre les révolutionnaires
quand un, carabinier ou un fasciste est tué.
Le ca.s c;-dessous en est un exemple dou¬

loureux et épouvantable.
Le n iuillet 1920, à Caletta Periicarre,

un lieutenant de carabinier était tué dans
une bagarre. A tort et à travers, on arrêta
des camarades et 245 années de réclusion
viennent de leur être distribuées. Trois d'en¬
tre eux en ont 30 chacun, un autre 20, oinq
autres 16 chacun, et les autres de 5 à 10.
Devant de pareils faits, à l'énoncé des¬

quels on frémit d'indignation, en regrette,
hélas ! la veulerie dfe cette malheureuse
classe ouvrière qui, bafouée, meurtrie "riax
les maîtres de l'heure, fait enœre parfois
chorus avec eux et n'arrive pas à discerner
le mensonge de la vérité, nï reconnaître ses
amis de ses ennemis.
Mais ce n'est pas elle la plus coupable.

Les plus cour afoîes ce sont ceux qjui pouvant
dénoncer les crimes que nous signalons font
le silence sur eux.

Voilà des mois que, dans ce journal, nous
avons prié les organisations ouvrières d'aller
sérieusement au secours des militants révo¬
lutionnaires espagnols abattus chaque jour
au coin des rues. On ne nous a pas écoutés
et le gouvernement espagnol a piu s'en, don¬
ner à cœur joie avec les révolutionnaires de
la péninsule ibérique.
Un quotidien socialiste qui tire à 250.000

exemplaires n'a jamais voulu s'affirmer car¬
rément, en dépit des démarches que les
Espagnols, résidant à Paris, ont faites au¬
près de lui, contre la réaction qui sévit au
delà des Pyrénées, et aujourd'hui, s'il setn
ble s'apercevoir du mouvement social espt'
ginol, c'est pour le déformer et faire du
tam-tam pour un parti —- le sien.
A bas les partis. A bas l'intérêt die parti

et en a.varc pour l'action qui fera reculer la
réaction mondiale et nous mettra enfin sur

le chemin de la révolution rédemptrice.
LE LIBERTAIRE.

AMI LECTE

Nous avons consacré la troisième et qua¬
trième pages de ce numéro à la doulou¬
reuse AFFAIRE de nos camarades SACCO
et VANZETTI.
Il faut sauver ces deux hommes !
Découpe donc, ami lecteur, les manifes¬

tes qui composent ces deux pages et dis¬
tribue-les dans ton entourage. Fais mieux;
comme nous avons fait un tirage supplé¬
mentaire, achète un deuxième LIBER¬
TAIRE pour avoir plus de manifestes à
distribuer.

La Grève des Bras croisés
et l'Action directe

Les grèves du Nord sont pleines d'ensei¬
gnements, elles méritent d'être examinées
dans leurs phases différentes.
Ce vaste mouvement qui englobe des mil¬

liers et des milliers d'hommes, de femmes et
d'enfants était inévitable en raison du coût
de la vie extrêmement élevé dans le Nord,
et de l'offensive patronale contre les salaires,
et les huit heures.
En pleine activité de travail la miSere

était grande dans les milieux ouvriers du
Textile, et dans les industries régionales.
La presque unanimité des travailleurs a
abandonné les usines et les chantiers, ils sont
prêts aux sacrifices et malgré la solidarité
du prolétariat ce sont des souffrances qu'ils
préfèrent endurer, plus tôt que d'accepter
une aggravation à leur sort.
Les grévistes seront dans la 4e semaine de

grève, au moment où paraîtront ces lignes ;
peut-être le conflit sera-t-il réglé provisoire¬
ment, cependant nous considérons que des
gars qui acceptent de se serrer la ceinture
pour résister aux exigences patronales, pour
défendre leur quignon de pain, sont capables
de mieux.faire.

La grande grève du Nord est une grève
légale, c'est la grève calme, la grève chère
au cœur des réformistes ; dans de semblables
conditions nous doutons du résultat, nous
craignons que des compétitions politiques ou
des raisons d'Etat, terminent ce conflit au dé¬
triment de la classe ouvrière.
La grève des bras croisés, c'est l'applica¬

tion de la fameuse guerre d'usure dans la
guerre des classes, c'est la lutte des gros
sous contre les millions coalisés, c'est le pot
de terre contre le pot de fer; c'est le sa¬
crifice, le dévouement inutile des milliers
de combattants ; c'est au bout, la transaction

et souvent l'échec. Nos milliers ae camara¬

des du Nord méritent mieux, et malgré leurs
bergers réformistes ils étaient prêts à l'at¬
taque directe.
Dans les conflits économiques et sociaux, la

classe ouvrière n'obtient des résultats, des sa¬
tisfactions, que lorsquelle fait peur, les
grèves doivent surprendre l'adversaire, le
désemparer, le terrasser, le vaincre, par la
rapidité et l'énergie et la décision employées
dans l'action.
Tant que les usiniers et les employeurs de

toutes sortes pourront jouir impunément de
leurs biens, de leurs usines, de leurs châ¬
teaux et de leurs personnes, le prolétariat
gréviste crèvera de faim à la porte des usines
et des chantiers, sous le regard ironique de
madame et de monsieur.
Les auteurs de la misère s'amenderont lors¬

que leur digestion sera troublée, quand ils
trembleront à l'idée que les usines et les
chantiers peuvent être occupés par leurs es¬
claves, brisant leurs chaînes. C'est dans cette
voie qu'il faut orienter l'action ouvrière;
c'est l'action directe, préconisée par le syndi¬
calisme révolutionnaire, par les anarchistes
qui permettra aux travailleurs de vaincrç le
patronat, de rabattre le caquet des gouver¬
nants et de faire la Révolution intégrale.
Toutefois la prise des usines n'aura sa rai¬

son d'être et donnera Te. maximum de résul¬
tat, à la condition expresse d'abattre l'ETAT
et de le détruire.
Nous jetons, au moment de cette bataille

des gueux contre les riches, notre point de
vue, dans l'intérêt seul des grévistes et des
idées que nous propageons, ceci dit, nous
apporterons aux travailleurs du Nord en lutte
contre la rapacité patronale, tout notre effort
et toute notre solidarité.

■J. S. BOTJDOUX.

A bas l'Autorité
Dimanche, 4 septembre, j'ai été surpris,

mais pas outre mesure, de lire dans YIlu-
manitè, un article de Loriot, intitulé : Les
derniers décrets du gouvernement des So¬
viets.

■Cet article qui a l'air de nous entrete¬
nir des choses de Russie, n'est que l'exposé
fidèle des intentions de nos bolchevisants
français, dans le cas où ils arriveraient à
leurs fins : la prise de possession du pou¬
voir.
Un article n'engage que son auteur, mais

connaissant suffisamment la discipline
stricte et les règlements sévères du Parti
Communiste, il nous est permis de con¬
clure que les idées de Loriot sont en par¬
fait accord avec celles du Comité Directeur.
Et aue nous dit Loriot par la bouche de

Lénine ? Ceci : c'est que le Capitalisme
d'Etat constituerait un progrès par rap¬
port à l'état de choses qui est celui de
la république soviétiste.
Ainsi, camarades anarchistes, syndicalis¬

tes est révolutionnaires, la République so¬
viétiste est moins bien que le Capitalisme
d'Etat, et c'est le Capitalisme d'Etat qu'il
faut chercher à établir, c'est 14 le summum
de l'évolution sociale i
Le Capitalisme, vous le connaissez, n'est-

ce pas, ouvriers manuels, intellectuels, sa¬
lariés des deux sexes ?
Vous savez son histoire toute de boue,

de bonté, de crimes et de sang ?
Vous connaissez toutes les misères qu'il

crée toutes les bassesses qu'il ordonne,
toutes les vilenies qu'il entretient ?
Eh bien, ce n'est pas suffisant ! Aujour¬

d'hui vous pouvez encore fuir ce bourbier,
vivre en marge de ce capitalisme abhoré l
Demain vous ne le pourrez plus.
L'Etat sera l'unique Capitaliste.
Les Communistes seront les dirigeants de

l'heure. Tout le reste sera instrument de
production. Tout le monde deviendra fonc¬
tionnaire et astreint au travail forcé-
Et les grades seront maintenus, les mé¬

tiers seront diversement rétribués selon les
fonctions remplies.
C'est Loriot qui le dit encore : Boukha-

rine reste marxiste lorsqu'il se déclare par¬
tisan des hauts salaires aux spécialistes.
Vous entendez, vidangeurs, mineurs, ba¬

layeurs, verriers, etc.., vous pourrez tirer
la langue, peu importe ; les ingénieurs, les
chimistes, les contremaîtres auront de hauts
salaires ?
Vous avez des besoins ? Eh bien vous

en avez de l'audace ! Vous n'avez qu'un
droit : travailler pour que l'Etat augmente
toujours plus son Capital.
Car l'Etat devra être généreux envers

ceux qui l'auront fait naître, qui seront à
sa tête. Tous les Communistes auront droit
à toucher des salaires encore plus élevés
que lies spécialistes.
Ce sont eux, en effet, les Communistes

qui feront, les décrets réglemeuferoui les
droits, restreindront la liberté et r#, ève-
ront les impôts.
Ne suffira-t-il pas d'être communiste com¬

me aujourd'hui député, pour discuter et
donner son avis sur toute chose : cuit ire,
usine, mine, transport, répartition des pro¬
duits 1
Les syndicats '• Peuh ! On les gardera

dans la limite où ils seront soumis. On
leur demandera leur avis à titre documen¬
taire, mais s'ils ne répondent pas aux désirs
des communistes dictateurs, on passera ou¬
tre.
Et comme résultat, nous aurons une vie

analogue à celle qui existe en Russie i
Les Russes ont essayé de se libérer du

joug qui pesait sur eux depuis des siècles.
Roulés en mars 1917 par Kerensky, ils ont
renouvelé leur geste en octobre. Là encore
ils furent victimes de leur confiance aux

politiciens malins.
La Révolution n'a pas de limite ; elle

n'apporte pas au peuple un dogme, elle

va toujours de l'avant ; les idées les plus
hardies sont celles qu'elle doit mettre la
plus vite à exécution !
Il n'en a rien été en Russie. Les bol¬

cheviks ont arrêté l'élan révolutionnaire, ils
ont fait un coup d'Etiat pour leurs fins
personnelles.
Us ont décrété le catéchisme bolchevique;

ils ont excommunié tous ceux qui n'étaient
pas satisfaits : ils ont emprisonné les
anarchistes, fusillé les déserteurs et main¬
tenu la terreur partout.
Leur pouvoir tient parce qu'ils s'appuient

sur des millions de baïonnettes.
Sans co-ute, les Alliés leur ont facilité leur

tâche avec leurs expéditions de mercenai¬
res et leur blocus.
Sans doute, la misère qui désole la Russie

est immense et est due pour beaucoup à
son isolement forcé.
Mais si nous continuons à accuser tou¬

jours plus fort lès pays alliés d'être les
meurtriers des enfants et des femmes rus¬
ses, nous savons néanmoins que la famine
est due aussi à ce fait que les paysans ont
refusé de semer tous leurs terrains, à cause
du fourd impôt alimentaire qui leur enlève
une bemn© partie de leur récolte et qui res¬
semble à s'y méprendre à nos anciennes

. aille et gabelle d'autrefois.
Quand l'impôt r.e suffit pas, c'est la ré¬

quisition ! Alors, le paysan ne sème que oe
qui lui est indispensable pour manger et
ensemencer.
Vienne alors, comme cette année, la sé¬

cheresse ?
C'est la disette et tout son cortège de mi¬

sères et de maladies !
Pour lo peuple russe, nous devons tout

. faire, tout donner. Il r e faut plus que les
mères étranglent ou noient leurs petits pour
leur -éviter les souffrances d'une faim inas¬
souvie.
Mais si aux Russes malheureux et pro¬

ducteurs vont r.os pensées et nos gros sous,
nous réservons aux dictateurs et à leur
horrible système gouvernemental toutes nos
critiques et r os colères.
■Pour rien au monde, nous n'accepterons,

en France, qu'on mette en action les pro¬
cédés avec lesquels on a annihilé et ohlo-
roforroé la révolution russe.
Le peuple souffre d'un seul mal : l'Au¬

torité. iPouir qu'il se porte bien, il faut lui
er lever -ce cancer qui le ronge.
L'Autorité se manifeste aans toutes les

domaines :

a) économique : Capital, Propriété, Ar¬
gent ;
b) politique : Etat, Gouvernement, Hiérar¬

chie ;
c) moral et intellectuel ; Famille, Jîcole.
Il est puéril de vouloir détruire l'Autorité

■économique, par exemple, et de -garder les
autres. Toutes les autorités sont sœurs et
se soutiennent mutuellement.
t Cest à Ja destruction totale de l'Autorité
que les révolutionnaires et les syndicalistes
doivent œuvrer.
L'obéissance est le signe caractéristique

de la crainte et de la résignation.
Craintif et résigné, l'homme ne peut être

heureux.
Débarrassé des maîtres, libre et confiant,

il trouve la vie belle.
A bas l'Autorité !

Léon ROUGET.

Pour les Russes affamés

La Fédération du Spectacle, d'accord avec
l'Union des Syndicats de la Seine, organise
pour dimanche prochain, à 14 h. 30, au profit
du peuple russe, une grande fête, avec le con¬
cours de bons artistes, au Théâtre de Verdure de
Champigny-sur-Marne.
Cette fête promet d'avoir une réelle valeur

artistique.
Les camarades sont prévenus qu'ils trouve¬

ront des cartes au « Libertaire » au prix de
5 francs.

UN DOCUMENT PORTUGAIS
1

Une preuve encore qu'il y a en Europe de nombreuses organisations syndicales
qui ne se mettent pas au service des partis politiques.
Nous parions que la VIE OUVRIÈRE ne publiera pas davantage ce document-là
et l'étouffera comme elle a étouffé la résolution votée à l'unanimité par les syn¬
dicats révolutionnaires espagnols, parue dans l'avant-dernier numéro du
LIBERTAIRE.

FACE AU NOUVEAU PARTI POLITIQUE

La Confédération Générale du Travail
Portugaise est essentiellement révolution¬
naire dans son but à atteindre, comme
dans fies moyens pour le réaliser.
Agissant conformément aux décisions

prises dans les congrès nationaux, elle se
refuse de collaborer avec les organisations
bourgeoises et les partis politiques, quels
que soient leurs méthodes d'action et les
buts qu'ils poursuivent.
La C. G- T. groupe tous les salariés pour

la défense de leurs intérêts immédiats et
a pour but la disparition du patronat, du
salariat et de la propriété individuelle.
Elle cherche en outre à élever les condi¬
tions morales et matérielles des travail¬
leurs, de façon qu'ils puissent se passer
de toute tutelle politique.
Les organismes de la C. G. T. sont au¬

jourd'hui de combat, de façon à lutter effi¬
cacement contre le patronat, demain adap¬
tés .aux circonstances révolutionnaires ils
assureront la reconstruction économique de
la société.
Le prolétariat, marchant vers son affran¬

chissement pour se libérer de l'esclavage

Le Congrès Anarchiste
Jamais, les anarchistes n'ont eu,

comme aujourd'hui, les preuves de la
véracité de leurs doctrines et de la no¬
civité des théories autoritaires.
De tous les faits sociaux qui se sont

produits depuis la grande boucherie,
une conclusion s'impose, c'est que
l'anarchie est le seul idéal qui vaille la
peine qu'on lui consacre ses efforts &S
qu'on se sacrifie pour sa réalisation.
Pourtant, le communisme-anarchiste,

s'il a de nombreux partisans, d'un dé¬
vouement à toute épreuve, ne peut, par-
suite du manque de liaison entre les
groupes et les individus, jouer le rôle
qui lui revient -dans la mêlée sociale-
L'Union Anarchiste a pensé qu'il était

urgent d'établir cette liaison morale,
indispensable pour pouvoir lancer dans
le pays un puissant courant commu¬
niste-libertaire.
Un Comité d'organisation s'est char¬

gé, aidé par toutes les bonnes volontés,
de préparer un Congrès où se trouve¬
ront réunis ou représentés tous les par¬
tisans d.e- l'organisation des anarchistes.
Un plan de discussion a été adopté

et comporte les questions suivantes :

1° L'organisation fédéraliste des anarchis¬
tes ;

2° La dictature du prolétariat et les anar¬
chistes ;

3° L'attitude des anarchistes vis-à-vis des
autres groupements ;

a Vis-à-vis des partis politiques ;
b Vis-à-vis du syndicalisme ;

4° L'organisation de la presse anarchiste ;
5° Rapport des anarchistes dans le mou¬

vement international. L'étude d'une
langue internationale.

Sur la proposition, d'un camarade,
une & question, celle de la solidarité
entre anarchistes, sera également exa¬
minée-
Quelques groupes et individualités

ont déjà répondu à l'appel qui leur a
été adressé, mais nous comptons sur le
concours de tous-
Avec la fin des grandes chaleurs, les

groupes, qui s'étaient momentanéme.ii
désagrégés, vont se reformer.
Il importe que les diverses questions

qui seront à l'ordre du jour du Congrès
soient sérieusement étudiées et discu¬
tées-
Un point très important est acquis :

la fin de la confusion créée par l'équi-
voq-ue bolcheviste.
Des camarades qui avaient mis un

pied dans la galère moscovite, parce
que mal renseignés sur les choses rus¬
ses, sont rentrés à l'Union.
D'autres ont renié définitivement

leurs idées. Cela ne prouve que le peu
de sincérité dans leurs convictions.
Nous espérons que toutes les autres

questions se solutionneront également
au mieux de la propagande et de te
vitalité de l'Union Anarchiste.
Dans leur dernière assemblée géné¬

rale, les camarades de la région pari¬
sienne ont décidé de reporter le Con-
grè* aiux 26 et 27 novembre.
Cela permettra une préparation plus

sérieuse et laissera le temps nécessaire
aux groupes pour discuter les thèses et
se réorganiser.
D'ailleurs, le Congrès international,,

qui était prévu, pour novembre, n'étant
possible que vers la fin de décembre,
cette raison est venue s'ajouter à celles
déjà exposées pour justifier le recul du
Congrès de Lyon.
Nous prions les camarades d'envoyer

leur opinion et toutes suggestions con¬
cernant le Congrès, à Bertheletto, 69,
boulevard de Belleville-

que lui imposent les seigneurs actuels, nf,
veut plus forger de nouvelles chaînes aux-
quelles il serait rivé à nouveau.
Les travailleurs ne pourront se libérer!

que par des actes énergiques de révolta
pour détruire cette société et bâtir sur sesi
ruines la société fraternelle pour laquelle
ils luttent.
La C. G. T. n'admet pas que, dans sort

sein, l'on tente de faire prévaloir de vieil¬
les formules, qui, sous prétexte de lutte
de classe, ne représentent qu'une déviation:
du mouvement ouvrier contribuant ainsî
à diviser la classe ouvrière organisée.
La C. G. T. se refuse à reconnaître le

Parti communiste comme une organisation
révolutionnaire et auquel l'on devrait lais¬
ser l'administration de la production.
La G. G. T. soutient que la socialisa¬

tion (1) intégrale de la terre sera réalisée
par les paysans, ainsi que la socialisation
des mines, usines, etc., par les ouvriers-
Or, ce but ne peut être obtenu par uni

parti politique, même communiste.
Le Comité Confédéral.

(1) Nos camarades entendent par socialisation
l'application du communisme libertaire.

Liberté,Liberté chérie!
Lundi! dernier, deux de nos camarades

comparaissaient devant la 10" chambre.
L'un, André Leroy, avait à répondre d'un!

tract antimilitariste et revenait en opposi¬
tion, à un jugement qui l'avait condamné
à six mois. Après une courte1 délibéra¬
tion, nos guignols judiciaires, indisposés!
par la courageuse, attitude de Leroy, con¬firmèrent le premier jugement.
Puis ee fut Baril, poursuivi pour un arti¬

cle paru dans Ja Jeunesse Anarchiste, dont
il est le gérant. Après les témoignages de
Scurom, et Loréâl, puis la courageuse décla¬
ration de Baril et la vigoureuse plaidoi¬
rie de M0 Létrange, les fantoches oondlain-
nèrent notre camarade à un an de prison.
Ces nouveaux coups qui nous frappent

nous rendent plus résolus que jamais à
lutter pour la disparition, d'un régime qui
se maintient par 1© crime et l'ignominie.

« .....'if .11

LA NAISSANCE
DE MA FILLE

Depuis bientôt deux mois, je suis père,
père d'une charmante fillètte qu'il eût été
injuste de désirer plus fraîche et plus rose.

Si 1 on m avait dit, il y a seulement deux
ans, qu'un jour viendrait où j'aurais chan¬
gé d'âme, un rire incrédule et sceptique se
serait emparé de moi...
Et pourtant, nulle prédiction n'aurait été

plus juste, puisque ma petite Geneviève —

Ginette en abrégé — a fait son entrée dans
le monde un jour de fin juillet. La joie d'être
père serait véritablement complète si ces pe¬
tits êtres, dont nous sommes responsables,
naissaient dans la société de nos rêves.
Iiélas! il n'en est rien : dans quel cloaque

doivent-ils pousser et grandir ces chérubins !
dans quel milieu sont-ils condamnés à vivre?
Ma Ginette, pardonne-moi de te conduire

dans un monde aussi vicié, dans une société
aussi mal équilibrée!
Jolie petite fleur, au sein de quelle pour¬

riture vas-tu désormais te mouvoir durant
toute ton existence !
A moins que... vous savez la suite, mes

amis, à moins que, d'ici là, la société bour¬
geoise ait été balayée !
Comme nous serions heureux, non seule¬

ment pour nous, mais surtout pour nos en-
enfants, si un violent cyclone allait d'un
seul coup, emporter la vieille masure socia¬
le! Vains espoirs, illusions chimériques di¬
sent nos adversaires.
Non, nos espoirs ne sont pas vains et nos

illusions ne sont pas chimériques.
Nous en avons assez, sachez-le de votre

sale monde où croît avec une vigueur sur¬
prenante, la misère, la souffrance et la pros¬
titution !
Dès leur plus tendre enfance, si leurs pa¬

rents appartiennent à la classe prolétarienne,
les petits sont voués à une quasi ignorance,
car lorsqu'on quitte l'école à treize ou qua¬
torze ans, on ne possède guère qu'un bagage
intellectuel rudimentaire, puéril, incomplet.
Ensuite, c'est l'apprentissage.
L'apprentissage, parce que, dans la famil¬

le, on n'est pas précisément fortuné et que la
mère a hâte de voir affluer les gros sous du
benjamin qui, déjà, consomme comme un
ogre.

Quelques années passent : l'enfant est de¬
venu adulte, un peu de moustache lui est
venue, et avec elle, un peu d'expérience, 1$
contact avec la vie !
Déjà, il connaît l'âpreté de la lutte pour la

croûte de pain, avec ou sans fromage dessus;
s'il est quelque peu réfléchi, s'il est obser¬
vateur, il s'aperçoit bien vite qu'en ce bas-
monde, l'égalité est un leurre et la fraternité
un mensonge.
Il constate, non sans colère, que tout en

travaillant ferme, il ne parvient que très dif¬
ficilement à nouer les deux bouts et à ne

pas crever de faim.
Seulement, lorsqu'il rentre, exténué, aprè.



une journée de rude labeur, il croise sur le
boulevard, de belles autos, dans lesquelles
lont vautrés de beaux messieurs bien mis,
roire même parfumés et aussi de belles ma-
dames bien chaussées, admirablement nip¬
pées, qui, du travail, ne connaissent que le
mof et n'ont d'autre souci que celui de pal¬
per, périodiquement, de gros revenus, der¬
rière le guichet d'un établissement financier.
Notre jeune prolétaire se rend compte

qu'il existe deux classes, l'une qui sans pro¬
duire, possède toutes les richesses du pays,
l'autre qui, tout en s'éreintaot, du premier
janvier à la saint Sylvestre, ne vit qu'au
jour lq jour et ne réalise que de maigres
_ bien maigres — économies, vite dépensées
au cours d'une période de chômage ou do
maladie.
Donc aux uns la vie large et facile ; l'ins¬

truction, le savoir et l'aisance- non seule¬
ment le nécessaire mais encore le luxe assuré
Aux autres, l'école jusqu'à douze ou treize
ans, c'est-à-dire l'ignorance ou quelque chose
d'approchant, la misère, l'insécurité du len-
dcruaiu, lus taudis, la. vermine, les impôts, le
cinéma, le caf-conc* et Paramon à vingt sous
le litre, avantages qui constituent les seuls
privilèges du peuple, qu'il est nécessaire de
«raiutenir en servitude, pour le plus grand
bien de ceux qui gouvernent.
J'allais oublier la prostitution à laquelle

i'adonnent de misérables créatures, fatiguées
le gagner huit et dix francs dans un atelier
le couture ou à l'usine. Les plaisirs, et les
joies que procure nécessairement une vie
largo et indépendante, n'étant réservés qu'aux
Sétenteurs des richesses d'ici-bas, il faut eue
ceux qui n'ont rjon se contentent de trouver
un efqplqi, de s'y adapter, de s'y 814U 'air
et de... crever après une longue ,-xistence
misérable et stérile.
La moraje religieuse enseigne même, que

i«s déshérités doivqnt chérir Dieu pour les
épreuves dont il vaut bien les gratifier, leur
Sfio entière.
L«s pauvres de la terre doivent même, se¬

lon la même mqyale, remercier le Très-Haut
«le bien VouloiF-, chaque jour, par les Sf ins
Ide la Providence, le\ir accorder la grâee de
fae pas mourir complètement de faim, ni ce
tnanqner totalement du nécessaire.
Au début de cet article, je me suis Umen t",

bn faisant la pénible constatation que no?
enfants devraient vivre dans la triste reçjct.é
ketuelle, j'ai eu un peu tort.
J'ai eu tort parce; que l'espoir en un monde

bteilleur doit être chevillé en nous et qu '1 ne
Irions est nullement permis, en toute justi e,
île mal augurer dç l'avenir. Sans doute, la
génération présente rte nous semble gièie
qualifiée p.qur jeter à terre, le vilain monde
dont poiis sommes tous, à un degré différent,
les victimes plus pu moins conscientes.
Les hommes d'aujourd'hui ne sont pas suf¬

fisamment touchés par notre propagande
pour- anéantir définitivement l'enfer dans le¬
quel nous somme? contraints de vivre ; d'au-
tre part, t'égoisme, l'ambition, 1 '-argent et les
lionneurs sont, pour eux, autant de complices
malfaisants qui les empêchent d'entrer dans
lu boque vofe gt d'eeuvrer pour la libération
fcommune.
Mais les hommes, mais la génération de

Beraahr s» nous le voulons, si nou3 savons
Irions y prendre, peuvent être les vrais por¬
teurs. de flambeaux, les vrais briseur? de
Içb aines ! ,

Hommes et femmes, bien entendu, unis
pour l'accomplissement de «e geste magnifi¬
que, gigantesque, formidable, ; la rédemp¬
tion de la race humaine.
Voilà- pourquoi je persiste à me réjouir de

la naissance de ma fille 1
UN CELEBRE INCONNU.
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Les anarchistes, en bans contre-révolu¬
tionnaires, ont naturellement participé d
l'exercice de mobilisation en vase clos du
i'ré-Saint-Gcrvais.

Ht- la tribune, qu'à contre-cœur leur avait
désignée te comité d'assistance au peuple
rtk&se, comité qui est eoinposé, comme cha¬
cun sait, des délégués des .seules organi¬
sations. révolutionnaires, fut, sans conteste,
lu plu S; fréquentée.
La masse, elle, était ailleurs. '■ sur les

berges, de la Setne, au cinéma ou au bis¬
trot.:
Aussi les orateurs êcumants laricèrent-

ïfs des diverses tribunes, dans (e vide ou
pres-qae, des appels véhéments à ta con-
icience des travailleurs.Leurs phrases arri¬
vaient par■ lambeaux aux oreilles distrai¬
tes des citoyens présents qui, pur groupes,discutaient de leurs petits affaires.

<f« m'étais arrêté devant une tribune sur
laquelle un ieune communiste, en mqnches
(le chemise, exécutait une gymnastique dé¬sordonnée.
L'arrivée d'un vieux camarade vint heu¬

reusement m'arracher au travail cérébral
intense auquel je me livrais pour essayer
de comprendre l'éloquente et animée dia¬
tribe.
— if, Yqis-lu, me dit cet homme de bon

H sçns, tout cela, c'est de h blague. L».
t sens donné d cette manifestation est pro-
(i fondément ridicule et sans portée prqti-
h que. Les Russes n'en seront ni plus, pi
« moins aff-amès. Que sont, en effet, les
« quelques centaines de mille francs amas-
t» sés péniblement pour secourir 20 miL
« lions de malheureux dénués de tout ?
c Un grain de sable dans l'Océan.

« L« gouvernement russe a de l'argent,
n les chefs socialistes le savent bien, mais
V il§ rte veulent pas diriger L'agitation
$ dans le sens de la levée du blocus et
k de la reprise des relations commerciales
k parce que... (ici il me chuchota quelques
» mots qui me plongèrent dans un abîme
H de réflexions).
« Les socialistes préfèrent battre là

» grosse caisse et faire appel aux qros
I spus. des travailleurs, dont, la plupart sont
I plus ou mains atteints par le chômage,
u les grèves, la vie de plus en plus chère
«< Us ont l'air ainsi de faire quelque chose
C et tout le monde est content.

k Tout cela, c'est de la blague !
Mon interlocuteur contemplait d'un œil

narquois mon air ahuri. Il ajouta :
<i Et- la masse, regarde-la, la masse ! Vois

ii ce que ses bergers, ceux qui aujourd'hui
_« en, appellent à elfe, en, ont fait ? Elle
U laisse crever dans les bagneç^ ffetsii les pénitenciers militaires et autres,
< tes meilleurs, ceux qui onj eu le

s Alors, dégoûtée, désabusée, elle déserte
«t (es organisations, sa désiUusiôn étant ptus
II forte que sa révolte, n
Mais- alors dis-je, et la Révolution ?
« La Révolution, t'en fais pas, elle
t viendra avec la banqueroute capitaliste,
t plus vite même que ne la souhaitent les
k politiciens de toutes couleurs, et < e scia
K tant pis pour leurs gueules. »
Je quittai sur cette bonne parole et si

encourageante prophétie, ce camarade, vrai.
Vient par trop désabusé-
N'est-ce pas ?

Pierre MUALDES.

La Baisse

C'était fatal. La discorde voulue et entre¬
tenue parmi les travailleurs par les. ma¬
nitous syndicalistes incite les patrons à di¬
minuer tes salaires. Et les u journaux »
d'affirmer que cela nous vaudra la baisse
de la vie chère. C'est du cynisme, pour ne
pas dire autre chose.
Vraiment, Messieurs les journalistes

bourgeois, vous êtes passés maîtres dans
l'art de bourrer le crâne à vos lecteurs !...
Comme si vous ne saviez pas, Phari¬

siens, que la hausse des prix est due, non
à l'augmentation des salaires, mais en très
grande partie aux emprunts faits par
l'Etat pendant la guerre du Droit — (en¬
viron 27 milliards —- à la Banque dite
de France. Il y avait, avant la bouche¬
rie. C milliards de papier en circulation ;
il en circule à l'heure actuelle 40 milliards
environ. C'est un beau résultat !...
Cette surabondance de papier a automa¬

tiquement déterminé une forte diminution
de la puissance d'acquisition de l'unité mo¬
nétaire et par suite urne hausse des prix.
Et comme, pendant la tuerie, on ne son¬
geait plus à produire, mais à détruire, cet
affaiblissement du pouvoir d'achat s'est
encore accentué. Il est vrai que les capita¬
listes n'ont pas à se plaindre de cet état
de choses. Ce sont eux qui établissent les
prix et ils s'y entendent pour faire suppor¬
ter aux consommateurs les inconvénients
du régime...
En conséquence, si l'on réduisait la masse

monétaire, le prix de la vie baisserait. Mais
cette mesure en exigerait d'autres plus ra¬
dicales que les repu® ne consentiront jamais
à laisser prendre par leurs comparses, les
législateurs. Mais faisons trêve de considé¬
rations politico-financières- Jl est puéril «J'enparler longuement. Cependant il faut re¬
connaître qu'il est parfois utile de sonlovor
un coin du voile qui abrite la, casuistique
financière et économique de la bourgeoi¬
sie possédante, Cefty poijt ouvrir les yeux
des prolétaires qui se disent républicains ou
réfçrmjstes, sans trop savoir pourquoi.
Colp pourrait les 'dégoûter des boniments

que leur sert, quotidiennement la grande
nresse et aussi la presse dife républicaine,Je n'excepte pas 1 Œuvre, ef v<jife reuSme
les journaux socialistes.
Jo' disais donc ne pas excepter l'Œuvré,

et en effet, celte feuille, par la plume do
M. Robert de Jouvene!, paraissait, derniè¬
rement, s'émouvoir du mauvais sort réser¬

vé aux salariés. Discourant sur la baisse
des salaires, M. de Jouvenel trouvait !t
moyen de ne mécontenter personne, en la
circonstance, les patrons et les ouvriers. H
escomptait, sans doute, la complaisance et
la reconnaissance des deux à la fois. Ce
bourgeois, qu'on dit libéral, feignant d'où
blier lui aussi que les salaires et la vil-
chère ne sont guère en rapport quant à la)misse réelle de coite dernière, dismi - ris
hésiter, que les patrons devaient, les pre¬
miers, s'imposer le sacrifice do la baisse
(sic). Pendant une période transitoire, c'est
toujours l'avis de M. de Jouvenel, ils pré¬
féreront (les patrons) gagner moins ou ne
gagner rien du tout et même perdre quel¬
que peu, que de savoir leurs ouvriers ou
leurs employés ne pas manger à leur faim.
— C'est délicieux ! — Et d'ailleurs, ajou¬
tait en substance ce journaliste, les patrons
n'ont pas proposé à leurs employés et à
leurs ouvriers de les augmenter à l'époque
où la yle prontail sans interruption, on pré¬
vision des benëticés formidables qu'ils al¬
laient réaliser Us ont admis leurs salariés
au partage du gâteau avec plus ou moins
de générosité, quand les bénéfices ont été
dans leur caisse. — C'est superhe !
Mais pourquoi donc le rédacteur de

VŒuvre ne soumet-il pas à lp critique de
ses lecteurs des' arguments plus serièux.
Ii est 'pourtant intelligent. Ne saurait-il pas
que ces patrons sont des capitalistes et
qu'à ce titre ils ont, pendant la tuerie, réa¬
lisé des fortunes scandaleuses qui leur ont
permis de souscrire, et pour cause, à tous
les emprunts d'Etat. Ils. sont ipqr ce fait,
à l'heure actuelle, détenteurs de millions de
francs de titres d'emprunts dits publics et
ils ont- sur l'Etat, c'est-à-dire sur foifr lps
Iriîbéeiteiq une créance ignoble d'intérêt et
do capital.
M. de Jeuvenel ne l'ignore certainement

pas, mais toute vérité n'est pas bonne à
dire. Il n'ignore sans doute pas non plus
que le salariat est une iniquité sociale. Ce
n'est pas à sa meilleure adaptation au ca¬
pital qu'il faut songer, mais à sa suppres¬
sion radicale. C'est ce que comprennent
tous les révolutionnaires avertis et sincè¬
res, particulièrement les anarchistes,^qiii,
eux, luttent contre le dogme Autorité au
nom. duquel se commettent et se commet¬
tront tous les crimes sociaux.

FARRJCE,

bE COIN DES PARIAS INDIGENES

Le Crime de l'Opium etlaRevanclie des îaincus

toffiltal È PlSSOpMd SfiSItt
Un ami sincère, religieux ocoopérateur,

trouve étrange qu'en dehors de toute politi¬
que et d'organisations économiques; je mon¬
tre dans mon dernier article que le syndica¬
lisme est capable d'organiser la société révo¬
lutionnée. il est choqué.que cette besogne ne
revienne pas aux coopératives, accoutumées
qu'elles sont déjà à répartir les produits.
Dans, la fange eapitalisfr, chacun se dé¬

brouille comme il peut de? maux qui l'attei¬
gnent La coopération fut un cas pour se
démerder, sans supprimer le mal originel qui
est la propriété.,
Elle a commencé comme elle a pu, en con¬

currençant les petits commerçants et en fai¬
sant faire faillite à des intermédiaires. Elle
n'en a pas moins débuté à l'envers, en cons¬
truisant les combles du grenier avant les
murs de la maison.
Çotte association s'est d'abord manifesté

dans la consommation, créant, des petites
puis des grandes coopératives, Cjui vendent à
leurs membres et au public non adhérent. Ce
n'est qu'après qu'elle monta des ateliers de
production, çt qu'elle s'est adressée aux asso¬
ciations ouvrières de fabrication, où les pro¬
duits sont quelquefois plus chers que chez
les commerçants, et où encore malheureuse¬
ment l'accord est imparfait. Combien de so¬
ciétés de production se sont ainsi dissoutes et
sont arrivées au point opposé : au patronat ?
L'ambiance est dangereuse.
Aussi, dès les débuts et aujourd'hui même,

pour garnir les rayons do vente on s'adresse
à des gros marchands de grains, pâtes, sucre,
fromages, confiseries, vêtements, etc.
Le bulletin de la coopération mentionne

que des succursales nouvelles s'ouvrent cha¬
que jour et que c'est par millions que se chif¬
frent les affaires du magasin de gros.
Il est indéniable que le consommateur

trouve un intérêt à se passer du petit mar¬
chand, entremetteur entre le trusteur et lui,
qu'il reçoit même un petit bénéfice.
Pour nousi, les bases de la coopération pré¬

sente ne sont pas assez solides pour l'édifice
social que nous voulons inébranlable. Parce
qu'en haut lieu dans la coopération actuelle,
il n'en reste pas moins le capitalisme acca¬

pareur qui grossit toujours, aux dépens des
travailleurs consommateurs.
Les grands voleurs ne sont pas supprimés

parce que l'on a en poche les quelques sous
que prélevaient (es intermédiaires.
De même les associatins pour fabriquer des

choses nécessaires, quelquefois inutiles, si
elles payent loyer à propriétaire, impôts à
l'Etat; si elles achètent leurs matières pre¬
mières aux matadors financiers, armateurs,
minotiers, usinier ; des bois, des cotons, des
viandes, etc. ; si elles empruntent et qu'elles
distribuent un pourcentage d'intérêt aux pré¬
teurs, elles ne détruisent pas le système ca¬
pitaliste, au contraire elles le fortifient.
En Angleterre où existent les plus ancien¬

nes et les plus fortes coopératives de produc¬
tion et de consommation, les fortunes des
milliardaires ne sont pas diminuées, rien n'y
est charigé, l'Etat y continue sa domination
pendant que les exploiteurs sont dans les
casinos et les exploités au fond de la mine.
L'eau va à la rivière 9t de la rivière à la

mer, malgré teutes les dérivations; le veau
d'or reste debout. La propriété se Vend ef se
revend; l'or valeur factice qui s'accapare s'é
tant pas destitué, res,te aux mains des finan¬
ciers et çn tomme dans même cercle vicieux.
Revenons à. mon point de départ ; Il est

aussi illogique que le consommateur soit
maître du producteur, quç ce dernier du con¬
sommateur ; c'est un seul et même individu
qui travaille et consomme.
Je dis a mon dogmatique «opérateur, me

plaçant en dehors des contraintes qui nous
sont inhérentes par besoin, intérêt, vanité
que ; de l'esprit et de la coopération actuelle
il n'en subsistera presque rien le jour- d'une
véritable révolution.
La transformation révolutionnaire détruira

d'abord la valeur de la monnaie qui s.'acei*
mule, à cela tiendront surtout le succès et
l'avenir de la révolution. Les banques coopé¬
ratives, comme les autres, disparaîtront ayee
leurs actions, bénéfices et intérêts.
Le changement du mode de travail décen¬

tralisera les villes des inutiles çt de presque
toutes les industries qui n'y sont point à leur
place, lesquelles se porteront aux sources
des matières premières, évitant ainsi de la
main-d'œuvre et des transports infructueux.

Tout serq à refaire sur un nouveau plai)
que nous ne pouvons justement concevoir,
qu'il serait téméraire de préalablement éta¬
blir dans ses détails,

I Pourtant, pour ne pas ê(rç pris au dépour¬
vu, on doit yçir les choses généfales, eg pé¬
nétrer quand mm tes détail? pour bien les
connaître, et être aptes et prêts devant le?
circonstances révolutionnaires qui seront
multiples., ne l'oublions pas.
Les endroits pratiques, techniques, spécia¬

lisés, indiqués,'pour tout ce qiïi a trait à fa
vi.e sociale, matérielle, scientifique, artisti¬
que, ce sont les syndicats moteurs du tra¬
vail, , ,, ,j
C'est là principalement que peuvent s'étu¬

dier la pratique et l'organisation du labeur,
ses centres de fabrication et ceux de la répar--
tition ; ce n'est que là que l'on peut organiser
véritablement le travail avec des compéten¬
ces. Après, les syndicats eux-mêmes se dé¬
placeront et suivront les travailleurs dans
leurs nouveaux chantiers, usines, champs,
ete. Avec le travail ijs seront l'outil pour
organiser la vie.
Le salariat disparu, il me semble que cha¬

que syndicat s'administrera très facilement;
l'égalité primant, les comptes seront à jour.
Chaque syndicat ayant le stock de ses pro¬

duits, les expédiera où ils seront demandés.
En retour celui-ci demandera aux autres ça
qu'il aura besoin. C'est naïf, tant c'est rai¬
sonnable et naturel.

Petite organisation régionale pour diffé¬
rents produits et internationale pour ce qui
•se manufacturera ici et qui n'est pas ail¬
leurs, Ceci sans tenir compte, de la valeur;
par simple réciprocité humaine.
Pour vivre il faut produire, autrement c'est

la mort.
Les travailleurs dans les syndicats sont en

rapports constants avec tous les producteurs,
c'est par eux que doit se faire la répartition
pour la consommation; ils doivent être maî¬
tres de leur travail, c'est-à-dire d'eux-mêmes.
Les groupes politiques n'ont aucune pré¬tention à prévaloir sur la source de la vie
Assez d'arrivistes Fentés, administrateurs

et inutiles fonctionnaires.
Dès à présent, ne nous laissons donc pasdominer par les partis politiciens soi-disant

économiques. Organisons de suite les syn¬dicats et les fédérations dans les études et les
pratiques possibles pour leur rôle «ans la
révolution et dans la société libertaire.

L. GUERINEAU.

Pour que ¥iY6 "Le Libertaire"
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Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez nous votre obole, faites des souscrip¬tions pour le LIBERTAIRE.

Donc, cela est bien démontré, si, en arri¬
vant en Indo-Chine nous avons trouvé l'in¬
digène en proie à la double passion de l'o¬
pium et de l'alcool, au lieu de faire œuvre
de civilisation véritable, en essayant de l'en
délivrer, nous avons intensifié l'une et l'au¬
tre pour en tirer profit.
Devant le nombre des débits officiels ou¬

verts par nous depuis la conquête et où l'An¬
namite est obligé d'acheter la quantité mons¬
trueuse des deux poisons qu'il est tenu d'ab¬
sorber, çelqi des écoles dqqt np.us l'avons
doté, apparaît à l'observateur impartial,
comme étant d'une amère et douloureuse dé¬
rision.
Un des hauts fonctionnaires de là-bas,

grand admirateur de M. Sarraut, auquel j'a¬
dressais:, un jour ce ..reproche, me répondit
cyniquement ; « Que voulez-vous? Il faut
que l'Indo-Chine se suffise à elle-même et
pour cela, elle a besoin de beaucoup d'ar¬
gent. Quand nous ouvrons une école dans
un village, c'est une dépense de cent mille
francs ; quand nous lui donnons un débit d'o¬
pium ou d'alcool, c'est une recette plus forte
encore que nous inscrivons au budget... n
Oui, je ne me fatiguerai pas de le répé¬

ter, voilà la honte, voilà le crime du vain¬
queur !»
Et ce crime, comme tous les crimes de

lèse-humanité aura, croyez-le bien sa puni¬
tion! Que dis-je? Elle a déjà commencé.
En attendant que l'Indo-Chine échappe à

son vainqueur, dont elle n'a reçu jusqu'ici,
que l'abrutissement systématique accompa¬
gné de brimades, de mauvais traitements et

d'exactions, elle lui a communiqué yn peu,
je dirais-même beaucoup de sa passign an-
cestrale pour l'opium.
Quand on songe qu'à l'heure où j'écris ces

lignes, Je chiffre de l'opium officiel qui se
consomme annuellement sur le territoire de
l'Union indo-chinoise, s'élève à CENT CIN¬
QUANTE MILLE KILOS, on trouve ce
chiffre formidable ! Eh bien ! si, par qne en-
qyêto sérieuse, oq essayait dç déterminer le
chjffre dç lq terrible drogue çt de ges déïi-
vé§ OU succédanés {stupéfiants prj? eç b!oc)
que consomment la Frêncç et sçs possessions
'l'outrg-mer, qç serait non moins doulpurou-
serpent étonné.
§opg?z gvte dans le seul port de Toulon,il y avait avant la guerre 163 fumeries d'o¬

pium. Disparues en partie seulement, pen¬dant le cyclone, cjles ?e sont rouvertes au¬
jourd'hui plus nombreuses que jamais.
Depuis la guerre, j'ai pu et) relever moi-

même à Marseille çt en Algérie, une cin¬
quantaine.
Nul n'ignore qu'à Paris, elle? pytlglent

sur les deux rives de la Seine, sans compter
toutes les autres villes de France où 1 auto¬
rité ne les soupçonne même pas.
Aux quantités qui se consomment dans les

fumeries de là Métropole, il faut ajouter cel¬
les qui servent à parachever l'abrutissement
colonial de nos officiers, de nos fonctionnai¬
res et des coloùs dans toutes nos possessions
d'outre-mer, sans exception.
J'affirme ici, en effet, sans craindre aucun

démenti, que l'on fume la sinistre dngue
dans toutes» les, vilks nt,dans tous les ports
lie l'Afrique occidentale, équatou.rle, du
Soudan, de Madagascar, dc$ Antilles autant,
sinon plus qu'à Toulon et à Alger.
Encore une fois, le gouvernement de la

République ne se doute pas de la quantité
d'opium quj se consomme da&s toute l'éten¬
due (dç notre domaine colonial ; et si, je le
répète, on faisait une enquête sérieuse sur la
quantité globale de la drogue consommée
en dehors de l'Indo-Chine, on serait épou¬
vanté du résultat.

*
% *

Sans doute dans toutes, nos colonies, en de¬
hors de l'Indo-Chine, ce Sont jusqu'à présent
les fonctionnaires, les officiers et les colons
qui, seuls, s'intoxiquent à l'opium; les indi¬
gènes n'ont pas encore adopté le poison,
parce qu'il est trop cher; mais cela viendra
et l'abrutissement du vainqueur y marchera
de pair avec celui du vaincu, comme en In¬
do-Chine présentement.
On me dira peut-être que le gouverne¬

ment s'est ému des progrès de cet empoi¬
sonnement spécial, dont je signale ici, les
dangers. On m'assure même qu'il a été dé¬
posé sur le bureau de la Chambre une de¬
mande d'interpellation « sur les mesures que
compte prendra le ministre de la Mari&e

pour enrayer le mal causé par l'habitude de
fumer l'opium, habitude contractée par bon
nombre d'officiers. »

Il existe aussi dans les cartons, une propo¬
sition de loi, frappant d'une peine qui peut
s'élever à deux ans de prison la première
fois, et à cinq ans en cas de récidive, les tta-
nquants et les porteurs d'opium, ainsi que
les propriétaires des fumeries. De plus, et
ceci vaut la peine d'être souligne : « <e
coupable est fonctionnaire civil ou militaire,
a condamnation prononcée entraînera a rc
vocation immédiate. »

£n lisant cela, mes lecteurs éclateront de
rire car ils savent, d'après ce qu'ils ont lu,
ici même, que si cette loi était votée, il au
drait commencer par coller cinq ans de pn^
son au gouverneur général de l'Indo-Chine
où se fabrique et d'où s'exporte, sous son
contrôle souverain, presque toute la drogue
qui, après avoir abruti dis-sept millions d -n
do-Chinois, menace aujourd'hui de noyer,
dans la même hébétude mortelle, toute la
marine française depuis l'officier gênera ,
jusqu'au simple matelot.
Et avec le grand chef de la colonie il

faudrait incarcérer pour cinq ans, le direc¬
teur général des douane?} tous les chefs de
service préposés aux manufactures de l Etat
et dont le rôlo consiste à assurer la fabri¬
cation de la quantité formidable de drogue
dont la vente, remplira, par son produit les
caisses de la colonie.
Embastillée également pour cinq aqs serait

l'importante légion des fermiers, sous-trai¬
tants, débitants, dont j'ai dénoncé le bandi¬
tisme, et qui sont les agents actifs de 1 em¬
poisonnement public.
Tout cela paraîtrait du dernier comique, si

le sort do tout un peuple vaincu, et même,
par. contre-coup, celui de son vainqueur n e-
tait en jeu.

P. VIGNS-D OCTON.
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La Vie de l'Union Anarchiste
GROUPE SES AMIS OU « LIBERTAIRE »

Conformément à la décision prise à
la, dernière assemblée plénière de l'Union
Anarchiste, le groupe des. Amis du Li¬
bertaire est reconstitué-
Nous invitons done tous, ceux qui s'in¬

téressent A la vie de notre organe à se
réunir mardi prochain dans une des sal¬
les de la Maison Commune de la rue de

Fwf te groupe .-
JGEBARQ.

paris 6 banlieue;
Groupe cLu XI*. — Réunion mercredi 14 sep

tenpjre, à 80 h. 30, lieu habituel. Le Congres
de Lyon, ainsi que l'organisation de eonlérences,
y seront discutés.

x

Groupe dq 12». — Jeudi 15 septembre, à « La
Famille Nouvelle », 44, rue de Chaion, causerie
par Dareiion sur l'Economie libertaire. Invi¬
tation à tous.

x

Groupe du 13» — Jeudi S septembre, confé¬
rence contradictoire par Louis Loréal sur ;
Dictature et Violence.
Les copains et sympathiques sont priés d'y

assista1.
x

Groupe des 17» et lg®. — Importante réunion
le \epilre4i 9 septembre, à 8 h.' 30, sùlle de
« La Famille Nouvelle '», 52, rue du Batagny
(17e) ; Noire action pour la campagne d'hiver
el notre participation au Congrès de Ltjon.
xqus espérons que nembreux seront ceux qui
répondront a notre appel.

x.,» ...

Groupe du 19». — Samedi M septembre, p
20 'h. 30. sadq. de lq Çoopé, 214, rue de &i-
n&ée, réunion.. C-A^te par >un copain de i'U.A-
Invitation q tous

Çluh des Compagnons. — Groupe d'études et
de' critiques sociales. — Tous les jeudis, petit,
salle, 18. rue Gnnbronne (15°), discussion sui
n'es sujets d'actualité. Tous les militonls libei
taire» sont cordialement invités,

X
Jeiincs.se Anarchiste. — Lundi 12 septem¬

bre. à' 20 h. '30, Maison des JjyridiquéS, 2, rue
Saint-Bernard, Loréal traitera : Transformation
morale el transformation sociale. Présence m-
dispensahle de fou».

X
Groupe de lierons. — Grand meeting mer¬

credi 21 septembre, à 8 h. 30 du soir, au Ci¬
néma du centre. Sujet traité • Pourquoi nous

lièrement au réunions est toujours le „

me, c'est-à-dire trop restreint, certain
marades n'y viennent pas parCe ' c»-
réunions se font dans un cafe; c'est
l'instant nous ne pouvons fa,re auUomJ ,

, . pour cette raLr^ ... et

I

C est pieeia , - u qy8
lançons cet appel aux camaradei. v ^

avons besoin de 1 mde morale et

niaire de tous, si tous faisaient l'effort^
saire en faveur du groupe nul doute c.u.
sous peu, l'un ^ vue salle; a]0r ^
alors seulement, nous pourrons fair.. rif
bonne besogne.
Camarades, tous, aux réunion, (JUl

le jeudi de chaque semaine à $0 heure, -

ses, café Badîou, cours Victor-Hugo, A
bourse du Travail.

x A GAU'fri)R
MARBËILLE. — Les camarades^ anwcù.'-i»» ^

Marseille el de banhe«e son! priés d'as^®
aux réunions qur ont heu ri^cremenr^
les mat'credin, » 0 h- 30, au bar Bruno, Marchédes Capucines- utne

fréquentaient si bien au début de la co^k';51
♦ton du g-rotrpe. H sy Irailo pftmteRHUiX;''
ment des questions assez intéressantes
attirer l'attention dç tous, notamment les r-,,
prés national et international, pour que t«îsonnaires soumis aux groupes' et aux q , fr"
dualités intéressant ces Congrès soient ri" '
tés. Un pressant appel est fait aux tons"'ico. v* pressant ...

uains ç.t aux sympathiques
x

sommes fédéralistes; notre altitude à l'égarddes autres groupements. ■
Une monstruosité va se commettre en Amé-

ÇSi10 °ân »/e Vc ('e n0s wris, les camaradesSacço uj VameUg, condamnés à mort par tes
'mal """ SKl,0ns jfcK
«pÈfa&r-'=u"*
NOîSô -LE-SEC. - Tous les camarades libertares ou sympathiques sont priés de voutefrbien correspondre ou se mettre en reriUomavec les camarades Ressettc. 3, rue de ll rÏÏle

Pue en vue de aformation, d'un groupe. * ■ a& w

BOULOGNE-BILLANCOURT _ r „

S» :

•A

Groupe de Saint-Denis — Snmos; - o ^

40 10 ^S^-^'Hcnneur^it^n3^
20/h""^8Va?son'ldu ^upI^^toTf' à

C0?ain'Sur' :

Adresser ce qui concerne le eroww> A T ^Grmmert, a, rua

PROVINCE
GrandeaK*

Famine en Russie « et « Les An.>rrh,U»r ' " ^Syndicalisme », avec Ip mrm "^arc^istes et ieSalvater? C le COncours de Fister et
x

LYON.- — éhrmtpe 4es «i«. „Vendredi 16 septembre Ztous les camara<3ç^; -ures, ieunion de
Rr^^intsS^^d.s f'm ^SUë-
^Los individualités"

-Pfin«viïmfiuqiiéî. loa CQrchale a tous tes
Saint-Etienne - Rourra-t-on nous expli¬quer, comment il se fait qu'à St-Etienne, cen¬tre aussi important « d'exploités » le nom¬bre des anarcaistçs sp;t aussi u élevg jCcc.iest inadmissible dans une ville, qui a la pré¬tention de se classer parmi les plus révolu¬tionnaires ; le

^ nombre des anarchistes est
peut-etre plus élevé qu'on ne le pense, néan- jmoins, celui des copains qui assistent régu- j

NANCY. — Croupe l'Ere Nouvelle. — v»
credi 14 septembre, à 8 h. 30, à la Maison 1i„"
Peuple, 2, rue Drouin : les fléaux de l'huma
nità. Invitation cordiale à tous les çamawulS!
ALÀIS. - Dimanche 11 septomto, à Js hréunion cafe de la Comté.

x ' '

Alger. — Les camarades désireux d'assUrfr
aux réunons du groupe sont priés de s'adnS
ter à Fipoll, 2, rue des Relitsrihamps, à Alger.

r—'".v *ft?; ^

ETRANGER
BRUXELLES. — Le grotmç te réuni t tous ïps

samedis, et 20 h. 30. à Ja ÉFa^sei-ie dn < ornet
rue 4u Marché-aux-Froîna^s. T

Pour une Edition.^

Paraîtra en llbrafrfe, Je l"r novembre, lé ftsaulivre de notre ajni Sébastien Faure -4oa: le
9 Libertaire » publiera eneqre $vçrs eheçiire».
Nous invitons tous les camarades lecteurs du

« Libertafre « à sonsprire, dès maintenant, des
exemplaires qui leur seront expédiés dés is pa¬rution du volume, aftll <W nous soyons fixés
peur le tirage et. que nous puissions dort;,-»' a
cet excellent livre de propagande toute l'expan¬sion gu'il mérite.
Pirx du volume ; 7 francs.
Envoyer les fonds à Descârtin, à la Librairie

Sociale.

COURRIER DU LIBRAIRE

E. Iktprê. — Nous tenons à ta disposition îe li¬
vre [La Vie Sexuelle et ses lois) au prix ne
11 tr. 25, franco.
Gôurù E. — 11 ne reste plus cl'almaiiàch eu

librairie. - ri
Le copain qui a prit au. Libertaire las Pitéour-

seurs, dç R jlollqpd, ,'portapt f« qumufo $X'$,est prié d'en donner àçs nouvelles à BeitcUe(ï».Nous pouvons livrer sur commande, aceoffi-
pagné de mandats, timbre» en caoutchouc ait
Prix de fi francs a tous, les groupes qe ru. a.
ou autre groupement d'nvant-gartjé.»\drésser les commandés aiï ctutiaradè Rer-
tellette, lit», boulevard de Belleville, Paris (11*/.Joindre 0 fr.. 40 en plus pour io port.

Petite Correspondance
Rigal Elic. — Tiens-nous au courant si tu te

veux. Ça fiûurra peut4>tré servir. Amitiés,Elie Motard. — Saint-NaZaire est prié drdonner de ses nouvelles à £3ébteuJinA. —
Xmcg,
l'otiier. — Reçu tes 5 francs poui réabonne,

ment. Quant au' renouvellement do juin, il futfait pour ®n abonnement terminé na-n nflte-
rieucamret...

4

I ragne, 38, rue Deaubrun, SainLLliemie, 4e-
îancie si Go'âvèa' de Brest a féçu ahonfiéniêiftet réclame le Cri du mot® d'août; «i Duchorme

Le Gérant : -Marcel PET ri

'-4- ,«"■

Albert est toujours à Villefrancite-sur-Saniic '
si TJMon de Rennes a reçu tes lettres et s'ilvent bien envoyer hroahu'res, journaux et li¬vret. do Pputaniou,
Laçhévrë. — Ai reçu, chèque do 62 fr. 85.Jureais aussi reçu le précédent. Amitiés.
AL Alexandre. — Ton abonnement finit

numéro 153,
TeiUqnl, a Qrax — Votre alionhetnênt lUùf

au numéro 156. Merci.
Lam. — Reçu votre lettre. Merci et amitiés.

—, Uli dq. 12».
Gassehn — Avons reçu tes 40 francs poufreahoimc-hient. Merci.
Bouillet. — Avons reçu, tes 5 francs.Murrato. Louis. Ton ahonnement flaira au

numéro 162. Amitiés,Durand, au Plahtaâe. — D'accord.SussB-n, a Alger. — Boissin, 333, rue d'End»me, à MarseiUç xarait heureux qi» frt fin ri¬
ves. Amitiés.
Ernest demande d[es nouvelles de Digo. Lui

écrire 2, rue .Mâueasier, à F#rla (18»!- • . ,Colm (l K'oHon. — Ton abomteflWBt fin»1'®
maintenant au numéro. RM- Amitiés.
Fhant, de Lille — Ton abonnement se> ter¬

mine au numéro tàO. Merci.M endos, Bruxelles — Remis les jon
L'abonitement de NÙeua Senda «si de h
par semestre.

Saecentd. — Reçu tes lettres. L» aiM >Nue va Sencla, 25 centimes.
Gonzalez, Compiègne. — Bien reçu lettresI. Lèves, Ecbaeou, est prié IPéettr» àcm de Pas. Uei«rado', carcel <te Bftvilin.
Robino. pourrais-tu te trouver samedi s '

8 h. 30, 17 septembre, Ma "son Çômrtrmé, 40. ' < >:
(Je Bretagne. Commimicatien urgente, — N'»"
Désirorajg connaître camarada pouvant me

procurer tes Constitutions de 1791, an lie. s
VIII, an X, 1.81.4, 1830 1848, 1875.,— Jean.'h
les, au tournât.
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Amis, abc»ni>ez,Y©u-
Fdiîes-nous des abofi

AVEC bES bQll'PS
Son incohérence et son incom, rrh",,,

sian de la litile révolutionnaire o.
duit Marchand à s'aftirinep. cia, .

avec eux-

Nous sommes bien fix$s mèinfentmi
sur cette trahison aussi nette.
Toutefois, il y a longtemps que Me

Libertaire, (fui avait donné Vho-sp't" -
à quelques-uns de ses articles, h av ri
posé le dilemme .* avee Joubaux o
les Révolutionnaires,.
Aux yeux de tous, il siest démasqué,

et son attitude actuelle justifie le deg. t
de son anarchisme d'alors-
Il n'était pas des nôtres. Il a

dans la proimyande et tramé... s

place.
C'est im de plus à vomir.
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DEUX HOMES VOHT ÊTRE ÉLECTROCUTÉS
Là-bas, dans la lointaine Amérique, un forfait odieux est prémédité et va s accomplir si la réproba¬

tion universelle ne vient mettre entrave à la volonté criminelle des dirigeants cl possédants américains
dont des juges lurent les scrviles instruments. . .

Nous soumettons au peuple les laits dans toute leur tragique horreur. Nous sommes surs qu il va
joindre sa protestation à la nôtre et qufavec nous il agira résolument afin que ce crime légal demeure
seulement une monstruosité judiciaire non consommée.

TOUTE L'AFFAIRE
Le 15 avril 1920 un auto-car appartenant à une fabrique de chaussures cie South-Breintree fut assailli

par des individus qui tuèrent à coups de revolver l'officier payeur qui s y trouvait ainsi qu'un gardien
qui 1 accompagnait et s'enfuirent en emportant 18.000 dollars montant du vol.

Gomme il fallait des coupables à la justice et Qu'elle ne pouvait mettre la main sur eux ELLE
INCULPA DEUX REVOLUTIONNAIRES : SAGCO ET VANZETTI.

A l'instruction ceux-ci démontrèrent l'inanité de l'inculpation puisqu'ils prouvèrent que le jour de
l'assassinat ILS ETAIENT LOIN DU IJEU DE L'ATTENTAT. _

Ils lurent toutefois traduits devant un tribunal (H I REIUSA D ENTENDRE LEURS TEMOINS A
DECHARGE ET FIT SEULEMENT LE PROCES DES IDEES DES ACCUSES.

Nos camarades se réclamèrent hautement de no tre idéal mais s'élevèrent contre l'accusation mons¬
trueuse qui pesait sur eux. Ils eurent une attitude réellement belle qui à plusieurs reprises remua pro¬
fondément l'assistance et lui arracha des larmes. Mais ils se débattirent vainement contre l'ignoble
inculpation ; les jurés n'écoutant point la raison, se moquant des sentiments les plus nobles et piétinant
leur propre légalité, prononcèrent la peine de mort contre Sacco et Vaozetti.

A l'énoncé de cette sentence un cri strident retentit, c'était, la compagne de Sacco qui délirante se
jetait sur la cage où était enfermé son compagnon et se glissant auprès de lui à travers les barreaux le
serrait dans ses bras.

Et fémotion fut à son comble lorsque à la sortie des jurés : Sacco, droit, pâle, énergique et le doigt
tendu leur cria : « Vous assassinez deux innocents ».

L'exécution doit avoir lieu le 1" novembre ! D'ici cette date il importe au prolétariat du monde entier
Ide se dresser résolu contre la démocratie anciennement wilsomienne et d'arracher aux forbans améri¬
cains la vie et la liberté de nos deux camarades.

Pour y parvenir, que chacun agisse sans délai et suscite l'intense agitation qui seule fera reculer
les bourreaux dans l'accomplissement de leur œuvre infâme.

Camarades, partout, autour de vous, dans vos syndicats, dans vos groupes, exposez la tragique
situation de ces deux hommes à la conscience droite et au cœur pur, victimes des capitalistes américains.

Deux hommes innocents qui sont nos frères de pensée attendent dans les fers que nous les arra«
chions à leurs bourreaux.

Militants, songez-y,) et dites au peuple généreux de ce pays qu il nous aide.
L'UNION ANARCHISTE*

DEUX HOMES VOHT ÊTRE ÉLECTROCUTÉS
Là-bas, daps la lointaine Amérique, un forfait odieux est prémédité et va s'accomplir si la réproba¬

tion universelle ne vient mettre entrave à la volonté criminelle des dirigeants et possédants américains
dont des juges furent les serviles instruments.

Nous soumettons au peuple les faits dans toute leur tragique horreur. Nous sommes sûrs qu il va
joindre sa protestation à la nôtre et qd'avec nous il agira résolument afin que ce crime légal demeure
seulement une monstruosité judiciaire non consona niée.

TOUTE L'AFFAIRE
Le 15 avril 1920 un auto-car appartenant à une fabrique de chaussures de South-Breintree fut assailli

par des individus qui tuèrent à coups- de revolver l'officier payeur qui s'y trouvait ainsi qu'yn gardien
qui l'accompagnait et s'enfuirent en emportant 18.000 dollars montant du vol.

Comme il fallait des coupables à la justice et au'elle ne pouvait mettre la main sur eux ELLE
INCULPA DEUX REVOLUTIONNAIRES : SAGCO ET VANZETTI.

A l'instruction ceux-ci démontrèrent l'inanité de l'inculpation puisqu'ils .prouvèrent que le jour de
l'assassinat ILS ETAIENT LOIN DU LIEU DE L'ATTENTAT.

Ils furent, toutefois traduits devant un tribunal QUI REFUSA D'ENTENDRE LEURS TEMOINS A
DECHARGE ET FIT SEULEMENT LE PROCES DES IDEES DES ACCUSES.

Nos camarades se réclamèrent hautement de notre idéal mais s'élevèrent contre l'accusation mons¬
trueuse qui pesait sur eux. Ils eurent une attitude réellement belle qui à plusieurs reprises remua pro¬
fondément l'assistance et lui arracha des larmes. Mais ils se débattirent vainement contre l'ignoble
inculpation ; les jurés n'écoutant point la raison, se moquant des sentiments les plus nobles et piétinant
leur propre légalité, prononcèrent la peine de inort contre Sacco et Vaozetti.

A l'éodncé de cette sentence un cri strident retentit, c'était la compagne de Sacco qui délirante se
jetait sur la cage où était enfermé son compagnon et se glissant auprès de lui à travers les barreaux le
serrait dans ses bras.

Et l'émotion fut à son comble lorsque à la sortie des jurés : Sacco, droit, pâle, énergique et le doigt
tendu leur cria '• « Vous assassinez deux innocents ».

L'exécution doit avoir heu le 1" novembre ! D'ici cette date il importe au prolétariat du monde entier
de se dresser résolu contre la démocratie anciennement wilsonienne et d'arracher aux forbans améri¬
cains la vie et la liberté de nos deux camarades.

Pour y parvenir, que chacun agisse sans délai et suscite l'intense agitation qui seule fera reculer
les bourreaux dans l'accomplissement de leur œuvre infâme.

Camarades, partout, autour de vous, dans vos syndicats, dans vos groupes, exposez la tragique
situation de ces deux hommes à la conscience droite et au cœur pur, victimes des capitalistes américains.

Deux hommes innocents' qui sont nos frères de pensée attendent dans les fers que nous les arra¬
chions à leurs bourreaux.

Militants, songez-y, et dites au peuple généreux de ce pay s gu"il nous aide.
L'UNION ANARCHISTE,!

DEUX HOMES VOHT ÊTRE ÉLECTROCUTÉS
Là-bas, dans la lointaine Amérique, un forfait odieux est prémédité et va s'accomplir si la réproba¬

tion universelle ne vient mettre entrave à la volonté criminelle des dirigeants et possédants américains
dont des juges furent les serviles instruments.

Nous soumettons au peuple les faits dans toute leur tragique horreur. Nous sommes sûrs qu'il va
joindre sa protestation à la nôtre et gui'avec nous il agira résolument afin que ce crime légal demeure
seulement une monstruosité judiciaire non consommée.

TOUTE L'AFFAIRE
Le 15 avril 1920 un auto-car appartenant à une fabrique de chaussures de South-Breintree fut assailli

far des individus qui tuèrent à coups de revolver l'officier payeur qui s'y trouvait ainsi qu'un gardien
qui laccompagnait et s'enfuirent en emportant 18.000 dollars montant du vol. «

Gomme il fallait des coupables à la justice et au'elle ne pouvait mettre la main sur eux KI.fr
INCULPA DEUX REVOLUTIONNAIRES : SAGCO ET VANZETTI.

A l'instruction ceux-ci démontrèrent l'inanité de l'inculpation puisqu'ils prouvèrent que le jour da
fassassinat ILS ETAIENT LOIN DU LIEU DE L'ATTENTAT.

Ils furent toutefois traduits devant un tribunal QUI REFUSA D'ENTENDRE LEURS TEMOINS A
DECHARGE ET FIT SEULEMENT LE PROCES DES IDEES DES ACCUSES.

Nés camarades se réclamèrent hautement de notre idéal mais s'élevèrent contre l'accusation mons¬
trueuse qui pesait sur eux. Ils eurent une attitude réellement belle qui à plusieurs reprises remua pro¬
fondément l'assistance et lui arracha des larmes. Mais ils se débattirent vainement contre l'ignoble
inculpation ; les jurés n'écoutant point la raison, se moquant des sentiments les plus nobles et piétinant
icur propre légalité, prononcèrent La peine de mort contre Sacco et Vanzetti.

.A l'énoncé de celte sentence un cri strident retentit, c'était la compagne de Sacco qui délirante se
jetait sur la cage où était enfermé son compagnon et se glissant auprès de lui à travers les barreaux le
serrait dans ses bras.

Et 1 émotion fut à son comble lorsque à la sortie des jurés ; Sacco, droit, pâle, énergique et le doigt
tendu leur cria : « Vous assassinez deux innocents ».
j L exécution doit avoir lieu le ier novembre •' D'ici cette date il importe au prolétariat du monde entier
ce se qresser résolu contre la démocratie anciennement wilsonienne et d'arracher aux forbans améri¬
cains la vie et la liberté de nos deux camarades.

Pour y parvenir, que chacun agisse sans délai et suscite l'intense agitation qui seule fera reculer
les bourreaux dans l'accomplissement de leur œuvre infâme.

Camarades, partout, autour de vous, dans vos syndicats, dans vos groupes, exposez la tragique
situation de ces deux hommés à la conscience droite et au oœur pur, victimes des capitalistes américains.

Deux hommes innocents qui sont nos frères de pensée attendent dans les fers que nous les arra-t
cillons a leurs bourreaux.

Militants, songez-y,, et dites au peuple généreux de ce pays <iu"il nous aide.
L'UNION ANARCHISTE*

DEUX HOWES VOHT ÊTRE ÉLECTROCUTÉS
— « «m» »

Là-bas, dans la lointaine Amérique, un forfait odieux est prémédité et va s'aceompiir si la réproba¬
tion universelle ne vient mettre entraxe à la volonté criminelle des dirigeants et possédants américains
dont des juges furent les serviles instruments.

Nous soumettons au peuple les faits dans toute leur tragique horreur. Nous sommes sûrs qu'il va
joindre sa protestation à la nôtre et qui'avec nous il agira résolument afin que ce crime légal demeure
seulement une monstruosité judiciaire non consommée.

TOUTE L'AFFAIRE
Le 15 avril 1920 un auto-car appartenant- à une fabrique de chaussures de South-Breintree fut assailli

par des individus qui tuèrent à coups de revolver l'ofllcier payeur qui s'y trouvait ainsi qu'un gardien
qui l'accompagnait, et s'enfuirent en emportant 18.000 dollars montant du val.

Gomme il fallait des coupables à la justice et au'elle ne pouvait mettre la main sur eux ELLE
INCULPA DEUX REVOLUTIONNAIRES : SACCO ET VANZETTI.

A l'instruction ceux-ci démontrèrent l'inanité de l'inculpation puisqu'ils prouvèrent que le jour de
l'assassinat ILS ETAIENT LOIN DU LIEU DE L'ATTENTAT.

Ils furent toutefois traduits devant un tribunal QUI REFUSA D'ENTENDRE LEURS TEMOINS A
DECHARGE ET FIT' SEULEMENT LE PROCES DES IDEES DES ACCUSES.

Nos camarades se réclamèrent hautement de notre idéal mais s'élevèrent contre l'accusation mons¬
trueuse qui pesait sur eux. ils eurent une attitude réellement belle qui à plusieurs reprises remua pro¬
fondément l'assistance et lui arracha des larmes. Mais ils se débattirent vainement contre l'ignoble
inculpation ; les jurés n'écoutant- point la raison, se moquant des senliments les plus nobles et piétinant
leur propre légalité, prononcèrent la peine de mort contre Sacco et Vanzetti.

A l'énoncé de cette sentence un cri strident retentit, c'était la compagne d© Sacco qui délirante se
jetait sur la cage où était enfermé son compagnon et se glissant auprès de lui à travers les barreaux le
serrait dans ses bras.

Et l'émotion fut à son comble lorsque à la sortie des jurés : Sacco, droit, pâle, énergique et le doigt
tendu laur cria : « Yous assassinez deux innocents ».

L'exécution doit avoir lieu le 1er novembre ! D'ici cette date il importe au prolétariat du inonde entier
de se dresser résolu contre la démocratie anciennement wilsonienne et d'arracher aux forbans améri¬
cains la vie et la liberté de nos deux camarades.

Pour y parvenir, qu© chacun agisse sans délai et suscite l'intense agitation qui seule fera reculer
les bourreaux dans l'accomplissement de leur œuvre infâme.

Camarades, partout, autour de vous, dans vois syndieats, dans vos groupes, exposez la tragique
situation de ces deux hommes à la conscience droite et au cœur pur, victimes des capitalistes américains.

Deux hommes innocents qui sont nos frères de pensée attendent dans les fers que nous les arra¬
chions à leurs bourreaux.

Militants, songez-y, et dites au peuple généreux de ce pays qu"!! nous aide.
L'UNION ANARCHISTE.

DEUX VOHT ÊTRE ÉLECTROCUTÉS
Là-bas, dans la lointaine Amérique, un lorfait odieux est prémédité et va s'accomplir si la réproba¬

tion universelle ne vient mettre entrave à la volonté criminelle des dirigeants et possédants américains
dont des juges furent les serviles instruments.

Nous soumettons au peuple les faits dans toute leur tragique horreur. Nous sommes sûrs qu'il va
joindre sa protestation à la nôtre et qd'avec nous il agira résolument afin que ce crime légal demeure
seulement une monstruosité judiciaire non consommée.

TOUTE L'AFFAIRE
Le 15 avril 1920 un, auto-car appartenant à une fabrique de chaussures de South-Breintree fut assailli

par des individus qui tuèrent à coups de revolver l'officier payeur qui s'y trouvait ainsi qu'un gardien
qui raccompagnait et s'enfuirent en. emportant 18.000 dollars montant du vol.

Gomma il fallait ùes coupables à la justice et Qu'elle ne pouvait mettra la main eur eux ELLE
INCULPA DEUX REVOLUTIONNAIRES : SACCO ET VANZETTI.

A l'instruction ceux-ci démontrèrent l'inanité de l'inculpation puisqu'ils prouvèrent que le jour db
l'assassinat ILS ETAIENT LOIN DU LIEU DE L'ATTENTAT.

Us furônt toutefois traduits devant un tribunal QUI REFUSA D'ENTENDRE LEURS TEMOINS A
DECHARGE ET FIT SEl CEMENT LE PROCES DES IDEES DES ACCUSES.

Nos camarades sa réclamèrent hautement de no tre idéal mais s'élevèrent contre l'accusation mons¬
trueuse qui pesait sur eux. Us eurent un© attitude réellement belle qui à plusieurs reprises remua pro¬
fondément l'assistance et lui arracha des larmes. Mais ils se débattirent vainement contre l'ignoble
inculpation ; les jurés n'écoutant point la raison, se moquant des sentiments les plus -nobles et piétinant
leur propre légalité, prononcèrent La peine de mort contre Sacco et Vanzetti.

4 l'énoncé de cette sentence un ori strident retentit, c'était la compagne d© Sacco qui délirante se
jetait sur la cage où était enfermé son compagnon et se glissant auprès de lyi à travers les barreaux le
serrait dans ses bras.

Et l'émotion fut à son comble lorsque à la sortie des jurés : Sacco, droit, pâle, énergique et le doigt
tendu leur cria : « Vous assassinez deux innocents ».

L'exécution doit avoir lieu le i" novembre ! D'jci cette date il importe au prolétariat du monde entier •
de se dro&çer résolu contre la démocratie anciennement wilsonienne et d'arracher aux forbans améri¬
cains la vie et la liberté de nos deux camarades.

Pour y- parvenir, qu© chacun agisse sans délai et suscite l'intense agitation qui seule fera reculer
les bourreaux dans 1'accompiissement de leur œuvre infâme.

Camarades, partout, autour de vous, dans vos syndicats, dans vos groupes, exposez la tragique
situation de ces deux hommes à la conscience droite et au cœur pur, victimes des capitalistes américains.

Deux hommes innocents qui sont nos frères de pensée attendent dans les fers que nous les arra¬
chions à leurs bourreaux.

Militants, songez-y, et dites au peuple généreux de ce pay s qu'il nous aide.
L'UNION ANARCHISTE*

DEUX HOMES VOHT ÊTRE ÉLECTROCUTÉS
Là-bas, dans la lointaine Amérique, un forfait odieux est prémédité et va s'accomplir si la réproba¬

tion universelle ne vient mettre entrave à la volonté criminelle des dirigeants et possédants américains
dont des juges furent les serviles instruments.

Nous soumettons au peuple les faits dans toute leur tragique horreur. Nous sommes sûrs qu'il va
joindre sa protestation à la nôtre et qd'avec nous il agira résolument afin que ce crime légal demeure
seulement une monstruosité judiciaire non consommée.

TOUTE L'AFFAIRE
Le 15 avril 1920 un auto-car appartenant à une fabrique de chaussures de South-Breintree fut assailli)

par des individus qui tuèrent à coups de revolver l'officier payeur qui s'y trouvait ainsi qu'un gardien
qui î accompagnait et s'enfuirent- en emportant 18.000 dollars montant du vol.

Gomme il fallait des coupables à la justice et au'elle ne pouvait mettre la main eur eux ELLE
INCULPA DEUX REVOLUTIONNAIRES : SACCO ET VANZETTI

A l'instruction ceux-ci démontrèrent l'inanité de l'inculpation puisqu'ils prouvèrent que le jour de
l'assassinat ILS ETAIENT LOIN DU LIEU DE L'ATTENTAT.

Us turent toutefois traduits devant un tribunal QUI REFUSA D'ENTENDRE LEURS TEMOINS A
DECHARGE ET FIT SEULEMENT LE PROCES DES IDEES DES ACCUSES.

Nos camarades se réclamèrent hautement de notre idéal mais s'élevèrent contre l'accusation mons¬
trueuse qui pesait sur eux. Us eurent un© attitude réellement belle qui à plusieurs reprises remua pro¬
fondément l'assistance- et lui arracha des larmes. Mais ils se débattirent vainement contre l'ignoble
inculpation ; les jurés n'écoutant point la raison, se moquant des sentiments les plus nobles et piétinant
leur propre légalité, prononcèrent la peine de mort contre Sacco et Vamzolti.

A l'énoncé de cette sentenoe Un cri strident retentit, c'était la compagne d© Sacco qui délirante ee
jetait sur la cage où était enfermé son compagnon et se glissant auprès do' lui h travers les barreaux le
serrait dans ses bras.

Et l'émotion fut à son comble lorsque à la sortie des jurés : Sacco, droit, pâle, énergique et le doigt
tendu leur cria : « Vous assassinez deux innocents ».

L'exécution doit avoir lieu le i" novembre ! D'ici cette date il importe au prolétariat du monde entier
de se droâtçr résolu contre la démocratie anciennement wilsonienne et d'arracher aux forbans améri¬
cains la vie et la liberté de nos deux camarades.

Pour y -parvenir, qu© chacun agisse sans délai et suscite l'intense agitation qui seule fera reculer
les bourreaux dans l'accomplissement de leur œuvre infâme.

Camarades, partout, autour de vous, dans vos syndicats, dans vos groupes, exposez la tragique
situation de ces deux hommes à la conscience droite et- au oœur puri victimes des capitalises américains.

Deux hommes innocents qui sont nos frères de pensée attendent dans les fers que nous les arra¬
chions à leurs bourreaux.

Militants, songez-y, et dites au peuple généreux de ce pays qu' il nous aide.
L'UNION ANARCHISTE.

I



Camarade quit'indignes du crime

perpétré contre SACCO et VANZETTI,
lis tous les samedis le Libertaire qui

défend la cause des opprimés et tu
sauras si le peuple a répondu à notre

appel et sauvé de la chaise électrique
ces dieux martyrs.

Camarade qui l'idu crime

perpétré contre SACCO et VANZETTI,
lis tous les samedis le Libertaire qui

défend la cause des opprimés et tu
sauras si le peuple a répondu à notre

appel et sauvé de la chaise électrique
ces deux martyrs.

Camarade qui t'indignes du crime

perpétré contre SACCO et VANZETTI,
lis tous les samedis le Libertaire
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défend la cause des opprimés et tu

sauras si le peuple a répondu à notre

appel et sauvé de la chaise électrique
ces deux martyrs.

Camarade qui t'indignes du crime

perpétré contre SACCet VANZETTI,

lis tous les samedis le Libertaire qui

défend la cause des opprimés et tu

sauras si le peuple a répondu à notre

appel et sauvé de la chaise électrique
ces deux martyrs.

Camarade qui t'indignes du crime

perpétré contre SACCO et VANZETTI,
lis tous les samedis le Libertaire qui

/' ' ' tf. _

défend la cause des opprimés et

sauras si le peuple a répondu à notri

appel et sauvé de la chaise électrique
ces deux martyrs.

Camarade qui t'indignes du crime

perpétré contre SACCet

lis tous les samedis le Libertaire qui

défend la cause des opprimés et tu

sauras si le peuple a répondu à notre

appel et sauvé de la chaise électrique
ces deux martyrs.


